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( ^ f i r o o ï q i i c generale.:"

Petidant la triste campagne de 1870, pen-
dant le si ĝe de Paris, et raême plus récern-
meDt.sûus le ministère d(3 Cissey, partout
on voyait l'espioti prussien.
Ala ïÈrilé, ce que nous n'avons pas vu,

c'est notj'e ignorance déplorable.
Les jours se sont écoulés, et nous ne

voyous pas plus clair.
Les leçons du passé ne nous ont servi de

rien.etles gouvernetnents qui se sont suc-cédé
depuis l'invasion allemande n'ont fait

que nous entretenir dans cette ignorance
profotide de ce qui se passe au-delà de nos
frontières.
En veut-on une preuve concluante? La

voici.
Depuis quelques jours, on a pu lire dans

les ^Militarische Blatter », publication offi-cielle
duministère do la guerre à Berlin, le

plan complètement détaillé d'une campagne
simultanée contre la France et la Russie.
Tout y est décrit minutieusement : mou-vement

des troupes ; forteresses à cerner ou
à laisser de côté ; points stratégiques où les
batailles doivent être livrées aux troupes
françaises et aux troupes russes; nombre
des corps d'armée qui prendront part aux
opérations; maréchaux et généraux qui
coiqmanderont ; artillerie et munitions à
employer.
Jusqu'au chiiTre des armées allemandes

qui est coté à nn million neuf cent mille
hommes.
Il y a plus encore :

/^'Bans ce i l̂an; on prévoit même l'hypo-thèse
où la Hollande et la Belgique pren-draient
fait el cause pour nous. Et, dans ce

cas, en cinq jours une armée allemande sera
sur l'Yssel de manière à s'emparer d'Ams-terdam

el à neutraliser toutes les places for-
•^^lajfpntière nord-est de la France.

C'est à ces projets menaçants que vient
de répondre la brochure du général belge
Brialmont,^ brochure à .laquelle on a eu le
tort ici de ne pas faire alteolion, tandis que
son auteur a été, comme le général Skobe-leff,

l'objet d'une disgrâce.
Et tandis que nos préoccupations inté-rieures

nous ont distraits de ce danger si
grave, l'Angleterre , que sa situation géo-graphique

met pourtant à l'abri de toute
espèce de coup de main , s'en préoccupe
tellement que le chef d'état-major général
Chesncy, résumant le travail des Militärische
B l a t t e r , a envoyé à tous les chefs de corps
de l'armée anglaise le détail de tous les
mouvements projetés par le grand état-
major allemand dans l'événtuaUté d'une
lutte de l'Allemagne contre la France et la
Riissie.

Les Militärische B l a t t e r , en terminant leur
travail, nous feront-elles connaître le rôle que
l'Autriche et l'Italie joueraient dans une pa-reille

éventualité ?
On peut le croire en parcourant attenti-vement

ce qui a déjà été publié de ce travail
qui dénote malheureusement une plus
grande connaissance encore de l'incapacité
dont ont fait preuve les ministres Berthaud,
Gresley , Caaipenon et principalement le
général Farre qui a ùù désorganiser toute
l'armée française pour pouvoir envoyer en
Tunisie une quarantaine de mille hommes.

Cette fois, r Allemagne n'a pas recours
aux espions ; elle nous dit avec une fran-chise

insolente ce qu'elle se propose de
faire.

L'ignorance républicaine, si brutalement
éclairée, se mettra-t-elle sur ses gardes?

[Tablettes d'un Spectateur.)

*
* *

L'Allemagne el l'Autriche refusent de don-ner
des réponses catégoriques à la note

franco-anglaise relativement à l'Egypte. Les
puissances européennes ne veulent plus
s'engager vis-à-vis de M. ^Gladstone-

Le gouvernement a été informé, mais

trop tard ptkir agir, que Don Carlos était
entré en France lundi dernier, et qu'il avait
passé quelques heures chez un noble châte-lain

aux environs de Dieppe.

L a grève de Bessèges. — La situation de-vient

grave à Bessèges; 700 hommes d'in-fanterie

et d'artillerie, demandés télégraphi-

quement, ont traversé hier matin la gare

d'Âlais.

On télégraphie de iNimes à la F r a n c e :
« Hier matin, le directeur de la compa-gnie
houillière a,été obligé de fermer les

ateliers, les ouvriers étant l'objet de menar
ces et intimidations incejssantes de la part
des grévistes.

» Quant aux forges, elles ne fonctionnent
plus depuis hier.

» Les troupes ne se sont transportées sur
les lieux de la grève qu'après l'attaque des
grévistes contre le ventilateur de Molières et
pour protéger les machines menacée».

» La grève ne rencontre pas ici la m ê m e
sympathie que celle de la Grand'Combe. Les
ouvriers sont mieux payés que dans les au-tres

compagnies. Aucune arrestation n'a été
opérée. Des bandes nombreuses avec dra-peaux

tricolores et noirs parcourent les rues
en chantant.

» De nouvelles troupes sont attendues.
Des soldats de cavalerie sont nécessaires
pour faire des patrouilles. »

É T R A N G E R :

ITALIE. — Cette année doit être convoqué
à Rome un grand congrès franc-maçonni-que.

Ce n'est pas sans raison que la Révolu-tion
a choisi la capitale du monde chrétien

pour y tenir ses assises. Elle s'y est installée *
militairement en 1870 avec la monarchie de
Savoie; elle veut y installer aujourd'hui sa
doctrine, l'athéisme, sur les ruines de la
Papauté. Après la conquête matérielle de

Rome, le triomphe philosophique de la li-bre-
pensée.

Le Souverain-Pontife, dans sa dernière
Encyclique, a protesté contre cette initia-tive

outrageante qui vise aussi bien la so-ciété
que le Saint-Siège, comme si toujours

la voix prophétique de la Papauté devait
signaler les dangers qui menacent le
monde.

En 4 869, pendant que Pie IX convoquait
au Concile tous les évêques de la chrétienté,
la maçonnerie tenait aussi sa grande assem-blée.

Elle avait choisi Naples pour le rendez-
vous de.tous les délégués de la libre-pensée
à V A n t i - C o n c i l e.
Depuis douze ans la Révolution a grandi

et, cette fois, elle veut trôner à Rome même,
en face duVatican , dernier asile de la Pa-pauté,

qu'elle espère anéantir.
Aujourd'hui c'est sous un gônvernement

qui prend pour devise : « l'Eglise libre dans
l'Etat libre », et qui en s'installant à Rome
a donné pour gage à l'Europe la loi des
garanties, que lo Papauté va être ainsi li-vrée

à tontes les injures et bafouée publi-quement
par les Loges révolutionnaires.

Ce congrès n'est-il pas la violation la plus
inique de cette prétendue « loi des garan-ties

» et du respect promis au Souverain-
Pontife ?

Le gouvernement du roi Humbert livré à
la Révolution peut faire bon marché de ses
promesses et sacrifier de gaieté de coeur la
Papauté. Nous nous attendons de sa part à
toutes les faiblesses. Mais il faut qu'il soit
frappé d'aveuglement pour ne pas voir que
le comjilol est dirigé aussi bien contre la
monarchie que contre le Saint-Siège. ,

On va prêcher dans ce congrès la haine
de la Papauté et surtout la haine de toute
autorité dont le Saint-Père est le plus haut
représentant. Est-ce que ces doctrines ré-pandues

dans la ville et dans toute l'Italie ne
porteront pas un coup fatal à la couronne ?
Est-ce que le roi Humbert pèsera davantage
que le Pape Léon XlIIdans la main de la
Révolution cosmopolite? —Est-ce que les
coups dirigés contre le Vatican ne peuvent
pas viser le lendepciEiin le Quirinal ? i
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Pas de ddinestique, Brisset, qui a écrit l'exis-
tense laborieuse dalajemíe ménagère dès l'iieure
matinale où elle se glisse furtive au niarclié pour y
faire ses petites provisions, qui l'a montrée ensuite
apprêtant le déjeuner de son mari dans l'étroite el
sombre cuisine d!nn quatrième ou cinquième étage,
ttn grossier tablier de toile autour de son élégante
tùUe, balayant, époussetant, rangeant, nettoyant
pour faire resplendir de prepreté la demeure
coniogale , puis cousant solitaire tandis que le
tien-aimé est, de son côté, à l'oeuvre, pour gagner
la p»in quotidien, Brisset va plus loin encore :

« Patiente et résignée, elle a interrompu plus
j » d'une fois ses travaux de la journée pour aller
» ouvrir avec préoccupation le meuble qui contient;
» toute la fortune du ménage. Elle a souvent-
» tourné machiiïalemenl, entre ses doigts, quel-
* ques pièëes restées au fond d'un tiroir, en se
* cbicanant elle-même avec une sorte de remords

» sur les dépenses faites, et en se demandant avec
» crainte qui pourvoira aus exigences de l'avenir !
» Elle a bien cherché dans son esprit quelle éco-
» nomie nouvelle elle pourrait encore inventer, '
» quelle privation nouvelle elle pourrait supporter. '
» N'a-t-elle pas supprimé, a l'insu de son mari, la
femme de ménage qui, le mois dernier encore, '

» venait la soulager des travaux les plus pénibles ?»
Mais la brochure; était tombée des mains de

Manuel, car il ne lisait plus en membre du club
Maquignon, aveci le dédain distrait de ces beaux
messieurs pour les fadaises littéraires. Il lisait en
amoureux, voyant Laure à travers le portrait de la
vigilante et tendre épouse parisienne.
Mais quels senties travaux que la ménagère

laisse faire à sa femme do ménage ? Ramasser dans
une méchante manne d'osier les ordures et le»
balayures, descendre les quatre ou cinq étages
pour la vider dans la ruede très-grand matin avant
qu'ait passé le tombereau des boueurs, remonter
l'eau puisée à la pompe dans la cour ou à la borne-
fontaine du voisinage, cela, en hiver comme en été,
malgré la pluie, la neige et le visqueuxmacadam,
monter de la cave le bois ou le charbon de terre,
décrotter les chaussures.

— Oh ! non ! Laure I c'est impossible ! c'est
hideux ! se dit Manuel, révolté par de tels tableaux.
.Elles lignes les plus, tendrement, chaleureuses

I de l'étude salutaire ne parvinrent point à effacer

son impression de dégoftt. Il admira, mais sans
réserves, les citations bibliques par lesquelles
Brisset a conclu :

« La femme forte est la joie de son mari, elle lui
fera passer en paix toutes les années de sa vie.

» Comme le soleil se levant dans le ciel qui est
le trôna de Dieu, orne le monde, ainsi le visage
d'une femme vertueuse est l'ornement de sa mai-son.

»
Laure, bien certaine que Manuel aurait lu la

brochure, apparut dans un costume fort inusité.
Elle avait les cheveux en papillottes. Un chapeau

démodé, dont le voile cachait à demi ses traits
charmants, remplaçait l'élégante coiffure des autres
matins. Elle portait la plus simple et la moins
salissante de ses vieilles robes d'hiver. Elle avait
mis les socques el le châle de la femme de cham-bre
; elle avait aubras le gros cabas de la cuisi-nière,
el, pour compléter l'illusion, avant d'entrer

au parterre, elle cueillit au potager quelques légu-mes
dont les feuilles se laissaient voir.

Au lieu d'aller au-devant de Manuel, elle tourna
dans une allée latérale, et là, s'arrêtant de distance
en dislance, elle s'adressait aux arbustes de la
plate-bande.

— Combien vos oeufs, madameGroseillier7...
sont-ils bien frais au moins?... Tenez, franche-ment,

c'est trop cher. Bien le bonjour ! à une autre
fois !

— Et votre beurre, père Rosier?... Tâchez de
me le donner meilleur qu'avaht-hier. Vous m'avez
fait manquer toute ma petite cuisine.

— Ah ! bonne santé , madaine T ôurnesol ! Vos
enfants vont bien? Et, votre mari?... A merveille !
mais.savez-vous qu'il ne nous gâte pas, lè vilain
homme ! H faut le gronder Bien fort !... —Ce qu'il
m'a fait, vous le demandez? — Ohl le poids y
était; je pèse toujours en renlrant... maiâ il m'a
montré le veau par en dessus, en'me disant : —
« Est-ce assez joli, ma petite dame ?» Htl'à enve-loppé

de papier, et, à la maison, je n'ai Irouvé
qu'un os. — Pas possible, dites-vous,' madame
Tournesol? Eh bien! mon pauvre mari* voyant
que je n'avais rien à manger, a fait seüjWanit da
n'avoir pas d'appétit; ça m'a serré, le c « * , et
votre os nous est resté pour le pot auJifeu de
demain. Voyons ! vous allez nous revaloir eila on
conscience?... Parce qu'on n'est pas cordon-bleu
d'une grande et riche maison , parce qu'on n'a
qu'un modeste petit ménage bourgeois, être attra-pée

de même !... Soyez juste, ma bonne madame ;
pour qu'un homme travaillé bien, il ne faut pas
qu'il jeûne tous les jours.

— Ah ! bonjour ! Marguerite ! Veux-lu m'aijler h
porter monpanier? Je suis un peu lasse ce malin ;
dam ! j'ai déjà monté trois fois nos cinq étages. —
Avec plaisir? —Grand merci, mon'eofant"!

~ 0 h ! Laure! dit Manuel aveö^'^iöfi, votre



On a dit q u e la municipalité r oma i ne d e -vait
prêter p o u r ce congre» u ne salle du Ca-

p i to le.
La Liberia, qu'on ne soupçonnera pas

d ' a t t a ches pontificales, proteste contre,', cet
acte de faiblesse en d i s an t : « Si le du c Sa l -
» viati en dem a nd a i t u n e pour un congrès;
» cat h o l i q ue , on lui répondrait indubilable-
» ment par un re f u s ; on doit répondre de
» même au x l i b r e - p en seu r s ou aux repré-
» sen t a n t s d e n ' impo r t e quel parti politique
» ou religieux. »

Mais si la Liberia garde encore quelque
p u d e u r , qui n o u s garantit l'énergie du gou-v
e r n em e n t ? Qui nous prouve môme qu'il

a u r a i t la force et lapu i s s an ce nécessaires
p o u r résister aux sommations révolution-n
a i r e s , lors même qu'il en aurait l'inten-t
i o n? Il a pour base la Révolution,et c'est
en vain qu'il lu t t e ra con t re elle ; il s e r a tou-j
o u r s tôt ou ta rd emporté pa r la logique de
son p r i n c i p e.

Le Congrès maçonnique à Rome, ce n'est
p a s seulement u n ou t r a ge et une menace
con t r e la Papauté, c'est u n e me n a ce directe
à la c ou r o n ne d u roi H umb e r t . ^ .

ALLEMAGNE. — On télégraphie de Berlin,
24 février, 8 h e u r e s 20 ma t i n :

« Les j ou r n a u x annoncent q u ' u n incendie
s'est déclaré cette nuit d a n s le dépôt de mar-chandises

de la gare de Slettin, par suite de
l'explosion d ' u ne mach i ne i n f e r n a l e qui avait
étédéposée pa r un agent de celte ville d ans
u n e caisse assurée à un prix très-éleVé, la-quelle

était censée contenir du velours, des
p l um e s et des fourrures-.
» L'individu a été arrêté. »

Berlin, le 24 février.
Loin de s ' e x p r ime r énergiquament contre

le général Skobeleff, M. de B i sma r k se ré-j
ou i t au cont ra i r e d'un d is cou r s qui a pour
efi'et de rend r e indispensable aujourd'hui
l 'a l l iance de la Tu r qu i e avec les deux empi-r
e s du centre.

AUTRICHE. — La R o m a n i a libéra d i t:
M Des voyageurs venant de la Transylvanie!
annoncent que de nombreux détachements]
de troupes autrichiennes sont concentrésà
Cronstadl et au x env i r o n s . ^

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 24 février.
La Bourse est très-bien tenue, on se prépare à

la liquidation dans les conditions les meilleures
possibles. Elle pourra êlre très-dure encore, mais
le concours de toutes nos sommifés financières ai-dant,

cette époque si redoutée sera franchie sans
trop de difficultés.

Les nouvelles des places étrangères sont sans
importance ; à Londres, le marché est très-calme
et les fonds anglais demeurent invariables comme
hier.

Les rentes s'inscrivent comme suit : 3 0/0 82.87
et 82.92 ; amortissable 83.10 et 83.03; 4 1/20/0
113; 50/0 114.75 et 114.80.
Les fonds étrangers sont faibles.
On cote sur l'Italien 85.50 et sur le Turc 11.20.
La Banque deFrance voit ses actions à 5,100.
Les titres de la Banque de Paris s'inscrivent à

1,080.
Le Crédit Lyonnais est excellent à 760, les cours

s'amélioreront sans nul doute après la liquidation.
On est à 1,530 sur le Crédit Foncier, sur lequel

il y a des achats suivis. Les Communales 4 0/0 sont
principalement recherchées.

Le courant de transactions est assez actif sur les
Magasins Généraux de France et d'Algérie.

Les demandes sont très-suivies sur les Bons de
l'Assurance Financière, c'est un placement des
plus solides et dos mieux garantis.
L'activité du comptant ne se ralentit pas sur la

Société FrançBiso financière ; cette valeur est bien
classée, l'épargne concentre toute sou attention
sur le marché de ces actions.
Remarquons la fermeté de la Société Générale h

635.
Le Mobilier Français est à 585. ,
Sur les valeurs industrielles, les demandes per-j

sistont, surtout sur le Rio-Tinto, do 625 à 030. Loi
Gaz, 1,610; le Suez, 2,240.

Les chemins de fer français sont fermes ; le
Lyon h 1,680 ; le Nord à 2,085. Í

Cliroaique Locale el de Ttìuesl
ï i x | > \ o U s unlvevsUalves.

Le public s aum u ro i s n'est plus à ignorer
le scandale qui vient de se p r odu i r e au col-lège

communal de no t r e ville. I l y a u ne
dizaine de jo u r s , l'un des maîtres i n t e r n es,
M. le s ons - p r i n c i p a l , prenait la clef d es
chnmps, à la suite de certains faits, fort
affligeants pour plusieurs familles ayant
leurs enfants au collège.

Il y a moins d'un a n , deux j eunes maî-tresses
de l'école communale laïque des

filles avaient déjà d i s p a r u , pour une cause
mystérieuse, mai s grosse de commentaire»,
dont M. le ma i r e agardé le secret.

A qui le tour maintenant des Messieurs ou
des Dames?

Les l i b r e s - p e n s e u r s , pour donner le
change sur les scandales qui arrivent chez
eux, ne ma n q u e n t pas de t am b o u r i n e r dans
leurs j o u r n a u x les fautes qui peuvent êlre
commises d an s les r angs des congréganistes.
Et q u a n d ils n'ont pas de faits, ils en inven-t
en t , avec un e im p u d e u r dont les t r i b u n aux
ont àù les fa i re repentir plus d ' u ne fois, d a n s
ces de r n i e r s temps.

La vérité indéniable c'est q u e , s u r ce
triste sujet, la s t a t i s t ique a tou jou r s écrasé
les laïques à l ' h onn e u r des congréganistes,
et cela d a n s une p ropo r t i on énorme.
Pour quiconque veut bien y réfléchir,

avec deux grammes de bon se n s et de b on ne
foi, ce résultat comparatif n'a r i en de s u r -p
r e n a n t . Il est imposs i b l e qu'il en soit a u -t
r em en t .
C'est l'objet des quelques lignes qui vont

suivre, où. le lecteur ne se plaindra p a s ,
croyons-nous, q u ' o n le pa ie de mauvaises
r a i s o n s .

* *
La religion n'a pas la prétention de don-ner
à no t r e na t u r e h um a i n e un brevet d'in-nocence

et d'impeccabilité perpétuelle et
forcée, p a sp lu s q u e les pompiers n'ont la
prétention d'empêcher t ou s les i n c end i e s .

La religion n'est q u ' u n secours, qu i laisse
t ou j o u r s ànot r e liberté la possibilité de fail-lir.

Sans cela, où serait le mérite ?
Mais ce secou r s est inappréciable; e l l es

libres penseurs n'oublient pas d 'e n tenir
compte, quand il s'agit do leurs plus chers
intérêts. Us savent fort b i en qu e les fanfa-r

o n s d'impiété, qu i font litière de tous les
p r i n c i p e s , n'offrent pas tou jou r s do très-sé-r
i e u s e s ga r an t i e s , et q u ' a u contraire en tou
homme sincèrement religieux, ses principes
répondent p o u r lui.

Or le congréganiste, pour pratiquer plus
sûrement et p lu s parfaitement la loi morale,
ne se cont e n te p a s des secours o rd i n a i r es de
sa Religion , il a d e plus la sauv e - ga rde
de la règle et de la vie en commun qu'il a em -brassée.

Comme le wagon, lancé su r les ra i ls qui
lui assignent u n e direction déterminée, il n e
sau r a i t décliner ni à dro i te ni àg a uc he ,
s a n s faire violence à soi-même et au x a u -t
r e s .

Le bon religieux, entraîné pa r l'exemple
des meilleurs, fera donc infiniment m i e ui
q u e s'il fût resté livré à ses p r o p r e s forces.
Le médiocre échappera du moins à u n e
foule d'occasioîis et de d a n g e r s , où seul,
sans conseil et s a n s surveillance, il eût pu
se dévoyer et payer t r i bu à l'infirmité h u -m
a i n e .

C'est le p r i n c ipe d'association appliqué,
avec ses heu r eu x résultats, aux choses de
l'âme.

Et qui profilera de la violence que le
religieux s'impose pour préserver et perfec-tionner

son âme? Toutes les oeuvres de
zèleet d e dévouement qu'il accomplit, en
demandant seulement et strictement le pa in
de c h a q u e j o u r.

* •
La libre-pensée a déclaré la g u e r r e aux

congréganistes. Et cela devait être.En r e -gard
des « su je t s » qu 'e l le offre au public,

pour les services sociaux les plus délicats
ou les p l u s pénibles, elle trouve dans les
congréganistes des rivaux qu'elle ne sau r a it
égaler, et le publ i c s'obstine à êlre de cet
avis. Il faut donc les tue r .

Mais elle n'est p a s au b o u t d e ses peines,
maintenant qu e d an s les écoles—en atten-dant

q u e les hôpitaux aient leur tour — elle
veut un personnel sans Dieu,

Qu'on se rappe l l e les c i rcu la i r e s Jules
Fe r r y et Paul Bert, et aussi « le fameux r a p -port

athée » publié d a n s not r e p r op r e ville,
par l'autorité mun i c i p a l e , à p r o p o s du col-lège

d e filles ; l'installation de maîtres sans
Dieu, du ha u t en b a s de l'enseignement p u -blic,

voilà le rêve le p l u s cher de nos i l l u s -tres
g o u ve r na n t s.

Et pourquoi cela ? P o u r chasser enf in , s'il
est possible, de la conscience h uma i n e e t du
monde, ce Dieu étrange « qu i n'existe p a s ,
qui n'est q u ' u n e fantasmagorie », et qui ce -pendant

a trouvé moyen de se faufiler et de
se loger si effrontément dans l'esprit d e
l'homme, fils du singe I

Or, à l 'heure qu'il est, d a n s les bois, le
vrai singe, no t r e c o u s i n - g e r m a i n , ne croit
cerlainement pas en Dieu.
Pour lui ressembler et revenir à t oute la

pureté de no t re origine, il faut donc en finir
d ' a bo r d avec cette lamentable idée d ' u nÊtre
suprême — très-clairvoyant et malcommode
à ses h e u r e s - r - q u i se permet de rédiger
j o u r par j o u r le casier j ud i c i a i re de n o ^ p l us
fiers républicains.

* *
Malheureusement, s a n s u n ereligion bien

joli jeu me fait.wall p«el malheur d'en être ré-duits
là !

— Paress«ux ! répondit la jeune fille avec un
accent de tendresse qui le bouleversa.
Puis elle sauta sur la fleur qu'il lui destinait, et

s'enfuit toute riante, pour aller dépouiller son tra-vestissement
en ménagère parisienne.

Manuel demeura rêveur. Il était temps de partir
{tour Vervaines. Mais, sans en donner la raison, le.
comte ne voulut pas que Gordien partît encore.
Le diroil romain et français d'un côté, — l'amour

frivole (m sérieux de l'autre, — firent encore un
bout de chemin.
Manuel trouva pourtant une heure entière pour

j^ îfe en Algérie au dépôt des spahis, à son cousin
èïicomte, une lellre de condoléance amical'e et de •
confidences amoureuses.

De sa déconfiture financière il n'avait soufflé,
moi à Gordien, se réservant de n'en parler qu'après :
le voyage à Vervaines.
Mais, par un seul et même courrier, il reçut

timbrées de Vignebois les deux lettres suivantes ;

• Vervaines, 1" juillet 185...
» Monsieurmon neveu,

m Ne comptez plus sur la pension annuelle que'
je vous ai fait servir jusqu'ici.

» Qut&d, avec la jouissance d'un revenu de
vingt tnillo francs, on peut, comme vous l'avez fait,

dilapider tout son capital, il faut apprendreà se
mieux conduire.

» J'ai reçu l'édifiante visite de votre digne cousin
d'Ernont allant s'enrôler aux spahis. Il m'a donné
de vos nouvelles.
» Ne prenez pas la peine de venir à Vervaines;

vous ne nous y trouveriez, votre oncle nimoi.
» Votre vieille tante,

» ÂNAÏs D E GRAND'HAISOR, douairière ni
VEBVAINES. »

et Vervaines, le 1" juillet 185...
» Mon pauvreManuel,

» Tu as si bien fait tes fredaines que je prends
i n e x t r e m i s une résolution extrême.

» J[e me marie, tant pis pour toi 1
» Et je me promets bien de mieux élever mes

enfants que tu n'as été élevé. Ils travailleront,
corne-bleue !
» Ta future tante, dont le nom t'importepeu,

habite une province assez éloignée ou je vais sous
quelques jours la rejoindre en compagnie d'Anaïs
qui t'écrit de son côté.

» Avec ta jeunesse, taflorissantesanté, ton,
intelligence et l'excellente instruction que tu «s
reçue, tu ne seras pas embarrassé, j'espère, pour
trouver quelque emploi convenable.
» Heureusement pour toi, tu es garçon. Un gar-çon
80 tire toujours d'affaire.

» Tâche de devenir un homme et continue à te
bienporter.

» Ton vieil oncle et parrain,
» Manuel de VEETAIHES. »

P . - S . — « Ah! j'oubliais de te dire que mes
enfants sont tous venus; la personne que j'épouse
est veuve et en a cinq, dont deux filles bonnes à
marier et à doter; elle a peu de fortune, mais je
puis suffire à tout. »

Un nuage passa devant les yeux de Manuel de
Sardagne, et par de làce nuage disparut Laure,
qui, transformée en linotte, s'envolait à tire d'ailes.

(A s u i v r e . ) G. D ELA LANDELLE. i

T h é â t r e d© ¡SaiitMor.
Direction de M . J. ROUBA'DD.

M e r c r e d i 4" mars 1882,

L E JOUR ET L A NUIT
(L e plus grand succès des Nouveautés)

Opéra-bouffe nouveau en 3 actes, paroles de MM.
Vanloo et Leterrier, musique de CH . LECOQ.

Costumes nouveaux de la maison MILLET,

de Paris.
Nous publierons lundi l a distribution des rôles.

Bureaux, 7 h. 3/4 ; rideau, 8 h. 1/4.

d t ^ n i e . toute base morale .
bientôt renversée d a n s l'A- ^^ft
un tel vide.i

Et avec l'athéisme complet ISK 1
ra ie est si b i en extirpée que le'cha J
l ibre p o u r le seul instinct. H n'y J
cette âme, pour lui conserver une
t e n ue , q u e la c ra i n t e serviledeVo!-'^?''»!
b l i q u e . à laque l le le libre-faiseur, Qu'ai-ses

m e s u r e s , espère toujours échaDi*^^"'

Quand nous serons devenus tn '
athées, la s i t uat ion sera bien sim i '
Nous p ou r r o n s faire a l o r s , sans vere
s a n s gêne, un e foule de belles choses
« Nature » no us inspire, et que iv'*
pub l i q u e de ce temps-là ratifiera et
r a ge r a , bien loin de les blâmer.

Et ce se r a un b ien joli temps

Mais n ou s n'ensommes pas encbreu
en a t t e ndan t , les j e u n e s ouvriers et o j .
chargés, pa r les g r os entrepreneurs A

f r i c her , dans les écoles, le chanjp'ci'
théisme, se t rouven t , il faut en oon,.
d a n s u n eposition bien délicate. '

On leur met d a n s les mains, poutj
t r ' ouv r i r à la jeunes se , la boite délai!;
pensée, au fond de laquelle la«iibJ
l ion » est c on t enue , comme le bonbon,!
le papier du confiseur, et ce fruit siieji,:
il ne f au t p a s y toucher. Le moment
p a s « encore» v e n u . . . . ou bien
p r e nd r e la p o ud r e d'escampette.

Ce n'est p a s ju s t e ; à moins que |a J
ne soit u n bon point etn'aboutisseàoB
qu e avancement.

*
• •

Ce ne sont donc pas les jeunes maiirj;
maîtresses laïquesqu i sont le plus à bl|(:
en de telles affaires, mais le régimecot
n a t u r e où ils ont eu le malheur de s'eD*!
pour gagner leur vie. 'i

J e comprends q u e des congréganii
hommes ou f emmes , vivant plusieutst
semble, sous un erègle qu'ils ontchoi»
à l ' ombre d ' u n e Eglise où est le cenliti
l eu rs afi'ections i c i - b a s , affrontent,jt
ennui et sa n s danger, la durecarriès
l'enseignement, quelque part qu'on 1« s

voie. j
Mais conçoit-on une pauvre jeuDe»

garçon ou fille, de 25 a n s , de 20 ans, du
a n s , jetée toute seule au fond d'une camp
g n e , —comme cela se fait tous les jouis,'
s a n s famille, s a n s affection, sansexpta
de la vie, s a n s conseil ni surveillance, l'i
prit harassé du maUn au soir, et lef.
v i d e ? N'est-ce pas a bs u r d e ? 4

Et dans lesvi l les , où le péril de \"mj
rience et de la liberté est encore plus
s e r a - c e u n e p e r s o nn e étrangère, p
rivale ou a n t i p a t h i q ue , le maître ou
tresse p r i n c ip a l e de rétablissementsccfe
qui p ou r r a remplacer auprès de se 8#
ou adjointes l'affection vigilante ù'w
ou d'une mère? ti

Et l'on voudrait q u e , s««s Dteu<ts«*
gion, — pu i squ ' i l n'en faut plus, soiisf*
de déplaire au x pu i s s an t s qui ont la**
l'avancement, —• ces j e u n e s gens, surt*
la ligne, restassent des anges ! . . . ,
-.Dérision, absurdité, régimeodieuî,
doublement c o u p a b l e , envers les m
dont il exposé la j eu n es se et le pays ouf
il les imp o se .

Dans n o s écoles officielles, meubléesW
l i t u leurs « à la moderne », les pèreselj
res de famille peuvent donc s'atlendre**
s o r m a i s et p lu s que j am a i s à des surprü'
Le « p r in c i pe » le veut. Et ils feront
ment d'y pen s e r .

ANGERS.

Chronique des vols. — Le Coi^m'ir á'-^'J
d o n n e lesdétails complémentairesq j
vent relativement aux vols commis cP

Fayet, dont nous avons déjà parlé:

« Chez M. Fayet, des malfaileurS o»'*
terré des tuyaux en plomb qui c o n d u j .
l'eau s ous le so l . Les ouvriers métnes "
tablissement ignoraient ces condoils-
» Le propriétaire constate, chaque',,

de nouveaux dégâts ; on dévisse lesj^
nets des p omp e s , on coupe le»''i^'*
machines et tout ce qui peut servir e
porté. ,, 0
» Lesper les qu'éprouve M.Fayet»'^'

à p l u s de 6 00 fr. ^ ,¡1^, i<-
» Notons une dernière pa^'»''"S Js»'

bon chien de garde avait _élé pa'' îj,p(i
l'intérieur des m a g a s i n s ; il a ^'^
sonné.» ^

Dans la nuit de lund i à matàu^

do viande a été commis au çrr"



, „ boucher, faubourg Saint-Jacques.
auteurs de ce méfait ont operó à tra-

^ îfis grilles de la devanture, et ont pro-
int dóDécó dix kilos environ pris sur

"Vfl travail de rapine, qui a duré un cer-
•„ fPfflDS.n'a été dérangé par le passage

4^ Jun sergent de ville. Et l'on a pu ainsi
orler de quoi suffire le lendemain à un

ptureux repas. ^

TOURS.

'Mardi prochain, M. le général de division
¿r-hmilz récemment nommé au commande-
pntdu'9* corps d'armée, recevra lesaulo-

SésdeTours. ; ^

Dans un des entrefilets parus hier â notre
rhroniquo locale, on a • imprimé: « M. le
général Schmiiz, appelé à commander le 12«
corps, etc. » ,au lieu de: le 9° corps, qu'il de-
yaityavoir.

LA GRÊLE DE PIERRES

A LA LIONNIÈRE.

La ferme de la Lionnière, appartenant à
M Blot. de Tours, et exploitée par le sieur
Jlâssole'au, est située à trois kilomèires en-viron

de la gare de Monts.
Les habitants de la Lionnière sont au

nombre de sept: le sieur Massoteau, sa
jgjjjme, ses trois enfants et deux domesli-

"^"LB famille Massoteau, cela se comprend,
est vivement aflfectée de la persécution dont
elle est l'objet. Elle ne sait à quelle cause at-tribuer

celle persécution qui a tous les ca-ractères
d'actes de vengeance.

Le comíuencement des faits remonte au 9
janvier. Ce jour-là, quelques pierres furent
lancées. On regarda cela comme une plai-

- santeriè. Mais, les jours suivants, la farce
prit une tournure sérieuse. Massoteau père,
alors qu'il sortait de chez lui pour se rendre
à ses écuries, reçut, sur la tête, une pierre
assez grosse, qui lui fit une blessure qui ré-pandit

beaucoup de sang.
Par la suite, tous les gens d e l à maison

furent également atteints parles projectiles.
La famille Massoteau était frappée de ter-reur.

Le soir, personne ne sortait sans pren-dre
la précaution de se mettre un paillon

sur la tête. Les pierres arrivaient tout de
même ; mais elles ne produisaient que des
contusions sans gravité.
C'est alors que le père Massoteau, dont

la Biluation n'élait plus tenable, provint l'au-
lorité.

Les gendarrnes de Montbazon el du Ri-
pault vinrent s'embusquer le soir dans la
ferme pour surprendre les auteurs de la
mauvaise farce. Us furent secondés, dans
leur surveillance, par une douzaine d'habi-tants

du voisinage.
Mais tous les plans que l'on dressa, tous

les pièges que l'on tendit, ne purent triom-pher
de l'adresse vraiment merveilleuse des

malfaiteurs. Plus d'une fois, les pierres tom-bèrent
sur les personnes qui veillaient autour

d« la ferme, et sans qu'on pût savoir de quel
pomt elles étaient parties.

Un soir, on avait disposé dans les champs
une dizaine de boites de paille imprégnées^
û nulle et que l'on devait allumer, sur un ;
"gnal, afin d'éclairer les lieux, et de pouvoir
aecouvrif et reconnaître le coupable. ^
Ufermeétait cernée, à une centaine dè i

"?we8 des bâtiments, par les quinze ou
na°u °c" personnes dont nous avons
parió. Si des pierres étaient lancées, tout le
monde devait se mettre en marche, en ré-
jrecissant le cercle dans lequel le ou les mal-
«iieurs se trouveraient enfermés.

. Vers dix heures, les projectiles s'étant
montrés, les bottes de paille furent allumées
, "^'ar'é fut si vive, comme nous le disait
e sieur Massoteau, que l'ony voyait comme
" plein jour. Les surveillants se mirent en
Srni * ^'•°y«'^t bien tenir, dans l'espace
j;Brn6, ceux qu'ils cherchaient. Mais, celte
'OIS encore, ils en furent pour leur peine.

cependant on ne se découragea pas. Pen-
u"'/optes les nuits, des gendarmes veil-
S • ferme, tandis que d'autres
« m b S ^ tenaient en

sp«?rf- l'ennemi continua de lancer
es pierres et resta de plus en plus invisible.
évpÎr "^"V""'^ pubHque avait été mise en'
d.7„",P" récits publiés dans le J o u r n al
n o m h r l t . Î T - Vendredi, un assez grand
"mpre d habitants des communes voisines
voir Lionnière. On voulait
Vers nr^P/u événements et y assister.

' ûeui heures, plus de soixante person-nes

étaient réunies dans la principale cham-bre
du fermier, tandis qu'au dehors on sur-veillait

les alentours de la ferme.
Naturellement chacun disait son mot sur

l'affaire. Les plus beaux plans de campagne
étaient mis en avant et chaleureusement
discutés. C'était à qui serait le plus inventif
et le plus éloquent.
Cependant l'heure s'avançait, et l'en-nemi,

que l'on voulait combattre courageu-sement,
n'avait pas encore donné signe de

vie.
— Il n'y aura probablement pas de pier-res
cette nuit, dit un des assistants. Nous

ferions bien de nous retirer. Il n'y a rien à
voir pour aujourd'hui.

— Ce que vous dites là n'est pasbien sûr, i
réplique un autre. Assurons-nous si les
malfaiteurs sont là. Sortons.

— Sortez si vous voulez, dit Massoteau j
fils, mais je vous conseille de faire comme
nous, c'est-à-dire de vous mettre un paillon
sur la téle pour vous garantir des coups de
pierres.

— Un paillon? allons donc I s'écrie un'
vieux monsieur de Montbazon, qui, pour
charmer les loisirs de la soirée, faisait une
partie de bézigueavec un ami. Moi, je vais
sortir sans crainte et sans paillon ; vous allez
voir I

Et il quitte la chambre, en marchant,
dans une attitude tout à fait marliale, à côté
de Massoteau fils.
Il venait défaire deux ou trois pas dans

la cour, lorsqu'une pierre vint l'atteindre
au bras. Le coup lui arracha un Cri do
frayeur. Instinctivement, il se retourna pour
rentrer au logis. Mais au même instant
un autre projectile l'atleignit au bas du dos.

C'en était trop : le monsieur deMontbazon
éprouva tous les symptômes d'un évanouis-sement.

Il tomba dans les bras de ses amis,
accourus pour le recevoir.

Depuis vendredi, les habitants de la Lion-nière
n'ont pas été inquiétés parles projec-tiles.
L'ennemi semble s'être replié. Est-ce

un abandon définitif de la partie, ou n'est-ce
qu'une trêve? C'est ce que bous saurons
bientôt.

Nous avons vu un grand nombre des pier-res
qui ont été lancées depuis le 9 janvier.

Il y aurait de quoi macadatbiser un bon
bout de chemin. Le fermier en a recueilli
une centaine, qu'il a placées dans un panier
et qui sont montrées aux visiteurs. Cesont
des silex paraissant provenir du lit d'un
cours d'eau voisin, le ruisseau de Monli-
son. Les plus petits ont la taille d'un oeuf de
poule.

Avant de clore cette chronique, nous
avons à mentionner un fait des plus graves,
que la rumeur publique, à tort ou à raison,
attribue à l'un des lanceurs de pierres.

Le 12 janvier, un jeune garçon de H à
15 ans, employé à garder les moulons de la
ferme, s'était couché vers neuf heures. Son
lit était placé dans la bergerie, qui ne ferme
qu'au loquet.

Vers dix heures, il fut réveillé en sursaut,
une large et vigoureuse main venait de le
saisir à la gorge. Il voulut crier ; mais la
pression était tellement violente, qu'il ne
pouvait faire entendre aucune parole.
Il râlait, et le poignet impitoyable ne ces-sait
de l'étreindre.

Massoteau fils, qui était couché,dans
une écurie voisine, avait entendu du bruit.
Il se leva, prit son fusil, et après avoir, en
passant, éveillé son père et sa mère, il cou-rut

à la bergerie.
Le malfaiteur s'était enfui.
Le jeune berger était sans connaissance.'

L'empreinte de la main de l'inconnu était
parfaitement marquée sur son cou,

La femme Massoteau, apporta de l'eau-
de-vie, et, au moyen de frictions, parvint
à ranimer l'enfant, qui raconta alors la vio-lence

exercée sur lui.
On se demande quel a pu être le mobile

de cet acte, qui pouvait déterminer la mort
de l'enfant.

On n'a du reste aucun indice qui puisse
faire espérer de découvrir le coupable.

CHRONIQUE MUSICALE
ET THiéATRALB.

La prochaine représentation à Saumur
n'aura lieu que mercredi i" mars, l'orchestre
se rendant à Tours lundi. Celle soirée se
composera du grand succès parisien, f ê
Jour el l a N u i t , opéra-bouffe de Ch, Lecocq,
monté avec beaucoup de soin par M. Rou-
baud.

On dit que M. Roubaud ne reprendra pas
la direction théâtrale pour la campagne pro-chaine.

Ainsi que le journal artistique Angers-
Revue l'a déjà annoncé, on assure que M,
Paul Serin, d'Angers, et M.Pellin, père de
l'excellent ténor dont nous relations derniè-rement

les succès, sont nommés directeurs
des théâtres d'Angers.

L ' E t o i l e publie ces quelques lignes sur les
représentations de la semaine au théâtre
d'Angerè:^^*'

« La direction du Théâtre nous a donné
deux oeuvres nouvelles : d'abord, le Jour et
l a N u i t , opérette de Lecocq, sans impor-tance

au point de vue,musical, mais très-
amusante. C'est tout ce qu'il faut. Les ac-teurs

ont fait de leur mieux, et MM. Depy et
Berton ont été désopilants : c'est un franc
succès. Succès également pour les débuts
du grand-opéra. La Juive nous a mis à
même d'applaudir M"' de Relte et M. Doria.

» Nous ne pouvons juger ces artistes sur
une seule audition, el attendons, pour nous
prononcer, la représentation d'un autre ou-vrage.

La première impression a été bonne,
et nul doute que la seconde ne soit meilleure
encore. »

Le Courrier d'Angers dit que la représen-tation
de la Jmw,, qui a été donnée jeudi

au profit des pauvres, avait alliré peu de
monde.
Il rajj^orle atissi un incident qui s'est

produit' au 4 " acte, pendant le défilé de la
fin. lin des figurants, qui faisait un évêque
dans le cortège, voyant que son entrée en
scène soulevait les rires de quelques niais,
s'est arrêté, et, croyant faire preuve d'esprit,
a donné sa bénédiction au public. Quelques
spectateurs se sont rois à rire de cette sottise
et l'ont même applaudie.

La Juive, dit le Courrier, ne comporte pas,
que nous sachions, de rôle comique, et ces
plaisanteries sont profondément inconve-nantes

; nous avons trop de confiance dans
le bon sens de M. Roubaud pour n'être pas
certain que pareil fait ne se renouvellera,
plus.
D'après le Patriote, la recette a été de

4,204 fr. 80.

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e dit qu'un
commencement d'incendie se serait déclaré
mercredi soir, au Grand-Théâtre, au cours
de la répétition de Robert le D i a b l e . Une
fuite, dans l'un des tuyaux de la rampe, a
enflammé le bois, et le feu allait poursuivre
son oeuvre de destruction sans la présence
d'esprit des instrumentistes qui l'ont éteint
assez promptement.

Des mesures ont été prises pour prévenir
tout accident ultérieur. Quelle panique si le
fait s'était produit au cours d'une représen-tation

I

C'est lundi prochain que l'Association
artistique d'Angers donnera un second Con-cert

populaire à Tours, avec le concours de
M"»" Risàrelli. Si l'on en juge par le pro-,
gramme, ce Concert ne sera pas moins bril-lant

que celai donné il y a un mois chez
nos voisins. Cette fois, aucun dilettante ne
manquera au rendez-vous.

Au. programme des Concerts Brouslet,
aux Champs-Elysées, figure pour demain
dimanche une canzonetta pour violon avec
orchestre , de M. Jules Bordier, exécutée
par la célèbre virtuose Marie Tayau.

Toutes nos félicitations à notre sympathi-que
compatriote, qui, ainsi que nous l'avons

dit, fera bientôt applaudir son Chatterton aux
mêmes Concerts.

On nous télégraphie de Milan. 24 février,
que VHérodiade. de M. Jules Massenet, a
obtenu à la Scala un succès éclatant. L'au-teur

a été acclamé.

Faits divers.

LE CARNAVAL A NICE.

; Si le carnaval est bien morl à Paris, il est
plus vivant que jamais à Nice. Celle année,
il a été tout particulièrement brillant. Le
lundi gras,, la journée a été splendide. La
bataille de fleurs a eu lieu sur la promenade
des Anglais. Le comte d'Adhémar et la com-tesse

de la Barre ont obtenu le premier prix,
M. Péeond le deuxième et M. de Wilanoffle

¡ troisième. Le cortège avait une étendue de
' sept,kilomêtres environ.

Mardi dernier, grand corso de gala, la
bataille des confetti a eu une animation ex-
traordiniïire.
Voici les prix qui ont été accordés pour la

décoration des chars :

1"prix (8,000 fr,): Char des Guêpes.
2'prix (5,000 fr.): Char de la Roulette

de Monte-Carlo. '
3vprix (4,000 fr.) : Char des Boîtes à sur-prises.

4" prix (3,000 fr.) : Char des Tableaux
vivants.
, 5' prix (2,000 fr.) : Char de la Mère-Mi-chel.

, „.
P r i x pour cavaliers : ,î

1" prix (4,000 fr.) : Courses à cheval.
2« prix (3,000 fr.) : Diables.
3« prix (2,500 fr.) : Marins montés sur des

ânes.
4*prix (2,000 fr.) : Papiols montés sur des

ânes.
5* prix (1,300 fr.) : Chevaliers de Maron-nes,
armés de grandes coquilles d'huîtres.

Vingt autres prix ont été accordés aux
piétons costumés et masqués.

Le soir, le Cours était illuminé à giorno,
une foule immense se pressait sur la place
de la Préfecture, pour assister au feu d'arti-fice

tiré sur la terrasse des Pouchetles, pen-dant
qu'on brûle le Carnaval.

Sept groupes de musiciens se sont pro-menés
pendant la soirée dans la ville, suivis

paf la fçyile joyeuse. - , I

Des scènes scandaleuses d'insulte publi-que
à la religion catholique ont attristé les

journées du carnaval à Paris,' à Lille, à
Roubaix.

A Roubaix, deux individu^ masqués ont
parcouru le quartier de l'Hôlel-Dieu. L'un
vêtu de violet, portant la mitre et la croix,
figurait un évêque. Son acolyte, par son cos-tume,

simulait grotesquement un prêtre; il
tenait à la main un seau plein de bière dans
lequel son compagnon trempait un petit
balai de chiendent pour asperger les pas-sants.

Â Paris et à Lille, on a pu Constater des
scènes du même genre, sans que la police
ait cru devoir s'y opposer.

On sait faire de bien belles choses à Nice,
à l'occasion du carnaval, coinme noo's l'a-vons

dit plus haut; mais il faut avouer que
l'on a furieusement de l'esprit à Paris, à
Lille et à Roubaix t >

Äecettes de la Société Générale
Äe iiaïtevle.

MUSIQUE MUNICIPALE DE SAUMUR.

La Musique municipale donhera une soi-rée
à ses souscripteurs, dans les salons de

la Mairie, demain dimanche 26 février, à
8 heures.
Nous avons publié le programme de cette

soirée. >

Une quête sera faite aux profit des pauvres.

Du 3 avril au 31 décembre....
Du 1" janvier au 18 février...

Total au 18 février...

10,107,619 fr. 14
1,881,203 ; 30
11,988,822' 44

' La note publiée il y a huit jours, à la suite des
recettes de la Laiterie, a provoqué quelques
questions. Voici la réponse :
C'est bien d'une première période de neuLmois

seulemeut, les neuf mois compris entre le, 3 avril
et le 31 décembre 1881, qu'il va être, rendu
compte à l'assemblée des. actionnaires du 3
mars.
C'est bien à cette. première période de neuf

mois que s'appliquent d'abord les trois coupons
d'intéi'êt représentant 5 0/0 payés le 1" juillet, le
1" octobre et le 1" janvier dernier?, et ensuite le
dividende qui sera fixé par l'assemblée du 3
mars.
Il est évidentque de pareils résultats sont Surpre-nants

pour une période de début et d'organisation;
mais ces résultats existent. ^

La note d'il y a huit jours disait que la crise
pouvait faire g^gdér beaucoup d'argent aui ache-teurs

qui sauraient actuellement profiter de la
baisse des bonaes valeurs.

Les actions defo La i t e r i e , quifigurentà la Cote
officielle de la Bourse, oii elles se négociaient il y
aunmoisde 640 à6S0,etqui, dans un jour de
surprise, étaient tombées, la semaine dernière, à
500 fr., sont demandées maintenant d« 515 à 520
francs, et on sent qu'elles v'ônl rapidement se
rapprocher de leur prix normal antérieur à la crise
ôuancière.



L E S A N G , C'EST LA V I E ! ! !
rellle rougocDiicontrcsl

et lotlunis, l ' i L n i n l i sans morcuro, l'ortilU',, imiiiio
Ot r(''K(''il(''r(' le sanp.
DflD I CPU kl IV roii • la force aux eii-

LonUD L u b U A U A mnialyinpliiitliiucs.aui
jeunes lllles m. iiuxfflinrnos aii( înii|iii.'s aux
oonva)usi;mils ot uua vieillard» allaiblls.

LQTDpIuIniU'DeOti'MLI IrcluLiitnc*AmUinevsA'ii'l'ai''6'i'i('si"-i"lrui»io's"a
"
troi
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L e f l O B L E C H A U X ; ! ; i l ^ ^ 1 ^ ñ ¿ » , ^ :
prime lu ciinsti|)atimi,cvile 108 0on).tostions.
D n D I CrUAlîY*^"'-'''' l'Upideineiit lob

LonUD LCLuriHUAü/aní/o», D6maní«
Eczimas, Hluies, D o u h u n , Toux robolle, Asthmo,
Rachiiisnw, Dépôtrfolait, O U ; . , etc.

CUÉRISON DE DARTRES VIVES DE 10 ANS
• Je n u i , mon dur Confrère, <jue des éloges à vous f a i re

.surta préparation du votre ROB LECHAUX, ?«<
• donne des résultats vraiment surprenants, lin nuici w»
< entre «uírcí. — U n e jeune femme souffrait h o r r i l l e m a nt
. dt dartres vives i/iii l u i couvraient une partie du corps.
« Depuis plus de 10 uns elle était en traitement sans aucun
« résultat. K n quatre mois, au moyen de votre Rob
• Lechaux et de votre Pommado antl-dar-
• treuse, elle a obtenu une guérison complète. Dupais
t plus d'un au elle jouit d'une parfaite santé. »

r ÔRY, Pli'» do l'école du Paris, à Mijenn».
DnD I rpUAIIV ost le meilleurrecons-

Lo n U D L u u n A U A tituant que l'on puisse
donner pour réparer les forces dos jeunes
Çensaffailjlis parles études et dos Uomuios
épuisés par le travail.
D n D I CPU/ lilY' î ' " '^ " " sant mercure, rem-

LenUD LLU l I t t UA place avantageusem"'
l'huile de l'oie de luoi-uo, et peut être donné
aux. plus petits enfants comme aux gran-des

personnes.
Envoi gratis d'une broch. inlcrcss" avec allestat. uopibr.

LeflaconA i r . ' , cipéd. franco de G il. i)i)\ir une riire contre
mandal-posti de 21 fr. adresse à IWlario LECHAUX,
l'IiariMCien-Cliimiste, rue Saiiile-Callieriiie, 104, Bordeaux.

« On n'abuse guère iie la publicité quanti il
s'agit de répandre des bienfaits. »

L A noCHEFOlICAULT.

™K A

rendue san» médecine,sans purges et sanufrais,
par la délicieuse fariue de Saniô, dite ;

J

A Saumur : Normandine, pharmacien , et
dans toutes les bonnes pharmacies.

T A P I O C A
J . C A R R É R E
NANTES
Osalitò Supòrieon

En fente dajis toutes
• les bonnes.inaisons
dtpicetie et Comestibles

Du BÂHRT, de Londres.

GuC/issant les dyspepsies, gastriteis, gastral-gies,
plilhisie, dyssenlerie, constipation, glaires,

tlatus^ aigreurs, acidiltïs, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asllime, étour-
dissemcuts, oppression , langueurs, congestion ,
névrose, dartres, éruptions, msoznnies , mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
lorchose , tous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronctien, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cervtmu et sang; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. î ê
D; Routh, Médecine» chef de l'Hôpital Samari-
ain des femmes et des enfants à Londres, rap-porte

: « Naturellement riche en éléments indis
pensables au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, leschaiiset les os, la Reva-
lescière est la nourriture par excellence qui,
seule, sofiU pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et dt; faiblesse très-pro-
îioncées, ont été parfaitement guéris par la Reva-
lescière. Aux persosnes phthisiques, étiques ou
rachitiques, elle couvient mieux que l'huile de
foie de morne. »— 35 ans de succès , 100,000
cures, y compns celles de Madame ta duchesse
de Castelstuarl, le duc dï l'iuskow, Madame la
marquise de Bréhao , lord Sluart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeurDédé, etc.

N" 63,476 : M. le curé Comparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances

de l'estomac, des nerfs. faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. —Avignon. La Revnlescière du
Barry m'a guérie à l'ûge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nira'habiller,ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour e! nuit et des insomnies
horribles. — BoHREL, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre!
sur le conseil duMédecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Santé. —
J.-G. DE MoNTAMAY, 44, ruo Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.

Coré N"98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appélit, mauvaise digestion, atïec-
lions du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heorense influence de voire divine
Revalescière. Léow PBYCLET, instituteur à Eynant
cas (Haute-Vleune).
Quatre fois pins nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;

Ikil., 7 fr.; 2kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr.,
i'I kil., 7 0 fr. ~ Aussi « L A RKVALESCIKRB CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. —- Bis-
cmis ANTIDIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes
de 7 4 , 1 6 , et 3 6 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boíles de 3 6 et 7 0 fr. /ronco. — Dépôt â
Saumor, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BKSSON, successeur de T BX I E R ; J . RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partootchcE les bons
pharmaciens el épiciers.—Du BARRY et C* (lirait ed
8, roe Castiglioue. Paris, (187)

LIBRAIRIE FlRMm-DlDo"r"ET:T^ï
ruo Jacob, 56, A PARIS. ' I

L \ MODE ILLlJSTlVIi
JOUUNAL DE LA FAM lL^

Sous la direction de M"» -~

L'élévation des salaires étant
continue, oblige un grand nombre fl^'^f^slvi
s'imposer des privations sérieuses nn» '"
l'équilibre do leur budget. ^

11 y a pour les femmes un moyen d'rs •
pense causée par la main-d'oeuvre • î.»"^' la*

, _ * * t̂r6 an „.

fPHILOTESINE au G-OUDRON, poudre soluble
à 2 centimes le l i t re

lesRmemalpadlaiçeasndtnlolavirnyndxe,tadbelse.bArognecnhtospreétdeduesxpcoounmtroen».
MARCHIER FRÈRES & Cie, à Privas (Ardèche)

Ifrix : pMar —aBlsooitnesàdàeLPPyoauodrnrie,i,rbuvinoeuTrleohvugaeerrndep,oBu8reaulOmO alritcrheas,is,%6b3aiH M t.
par l a paste, 2 fr. 35

, -, "'"^• îross
couturière, lingère et modiste, en s'abonn ^ \
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons «Ti^'i
de tous les objets utiles, l'enseignement US '
et théorique de leur exécution. ^Sk:\
Un numéro spécimen est adressé à tom !'

sonne qui en fait la demande par lettre affra, l"'-
On s'abonne en cmvoyant un mandat SHH

à l'ordre de MM. FlRMlN-DIDOT ET G" rn!V'^^'
56, à Paris. On peut aussi envoyer dès
poste en ajoutant un timbrepour chaque ttoi,
et en prenant le soin de les adresser par
commandée.

PRIX POTIR LES DÈPARTBMEHTS ;

l " édition : 3 mois, 3 fr. 50 ; 6 mois 7 tr
douze mois, 14fr.

4» édition : avec une gr. coloriée chaque att^,,,»
3mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 1
S'adresser également tians toutes les librairie

départements '

Le J t e u n c A g e Illustré, jouriiali
e n f a n t s , p a r a i s s a n t tous les samedis.spj,
la direction de M " " LERIDA.-GEOFROY.

Editeur : Victor PALMÉ, 77, rue des Sai
Pères, Pa r i s.

UD an, 40 f r an c s ; 6 mo i s , 6 francs.

p. GODET, propriétaire-gérant.

G O D E S D E L A B O U R S E D E P A M S D D 2 4 F É V R I E R 1882.

Valeurs an comptant. Derniercours.
Hausse Baiese. Valenrs an comptant Dernier

cours.
Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.
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CHEMIN DE FER D'ORLEANS,

GARE DE SAUMUR.

DÉPARTS DE SAUHDR VERS mm.
3 heures 8minutes du malin, eipress-posie,

(s'arréle i Angeti):
omnibus-miilB,

6
8
1
3
7

10

45
56
25
32
15
37

soir.
express,
omnibus,
(s'arrête i Angeli],

DÉPARTS DE SADHUR VERS TOURS,
s heures 26 minutes du matin, direct-miite,
8 _ 21 — — omnibus.
9 — 43 — — express.
19 — 40 — soir, omnibus-mille,
4 — 44 — — -
10 — 28 — — express-poste,
Le train partant d'Angers & 5 heures 35 du soir iniii

Saumur à 6 heures 56.

BU

Etude de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A AFFERMER

l i a b e l l e p r o p r i é té

VIGNOBLE DE VILLEIUVE ,
A Seuzay, près Saumur, compre-nant

:
Château avec jardin, serre , servi-tudes

de loHte espèce, vastes caves
ayant accès facile sur la levée;
Clos entouré de murs en bon état ot

autres dépendances.
Superficie de sept hectares.

, Le&, vins de, eette propriété sont,
classes dans les. premiers crûs des'
coteaux de Saumur!
Le château pourra être loué, en

partie, meublé.
Celte propriété conviendrait pour

un établissement de fabrication de
vins mousseux.

S'adresser à M " LAUHONIER, notaire.

Etude de M» BELDENT, notaireà
Varennes-sous-Montsoreau, succes-seur

de M' RENARD.

A L'AMIABLE ,

LA FERME

DE LA BARRI
Située commune de Yarennes - sous-

Montsoreau,
Comprenant: bâtiments d'habita-

liop et d'exploitation et terres labou-rables
; le tout, en un seul tenant,

d'une contenance d'environ 2 hec-tares
80 ares fiO.centiares.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et traiter, auditMr«,BBLDBNT.

Etude de M» CH . MILLION , commis-
saire-priseur de l'arrondissement
de Saumur.

Aux enchères publiques,
APRÈS DÉCÈS,

l i e d l m a n c U e 5 rnarn I S S S , à,
m i d i paiéclii»

Au domicile de M"" veuve MARTIN,
sur les Châteaux , commune de-
Saumur.

On vendra:
Batterie de cuisine, vaisselle, ta-bles,

huches, chaises, buffet h deux
corps, armoire, glaces, pendule ;
Bois de lit, couettes, matelas, tra-versins,

rideaux, table de nuit ; .
Draps, serviettes, torchons, couver- '

tures;
Un cheval, une vache, une char-rette,

harnais et différents instru-ments
aratoires ;

Une bascule, un moulin à venter et
une bâche ;
Grande quantité de fonte, vieille

ferraille, et autres bons objets.
Le commissaire-priseur,

(80) CH. MILLION.

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et rue du

Marché-Noir.
La première, actuellement occupée

par M. Prudhommeau, serrurier, lait
angle sur la place et la rue du Marché-
Noir.

La seconde, occupée par M"' Gui-
chard, corsetière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser à M. Prudhommeau et à
M"* Guichard, ou au bureau du
journaL

Etude de M« B R A C , notaire à Saumur,
successeur de M* L E B L A Ï B .

DEUX PETITES MAISONS
Avec couv et Savdln,

Rue de l a Croix-Verte.
S'adresser à M* B R A C , notaire,

place de la Bilange, 27. (34)

A VENDRE
Grand assortiment do plant d'ar-bres
forestiers. Spécialité de peupliers

puisses et d'Italie. Plant de 3 ans^,
d'une beauté remarquable. Tous les'
plants sont vendus rendus à domi-cile

et à des prix tout h fait modérés.
S'adresser à M. MARCHEATJ, pépi-niériste

à Brain-sur-Allonnes (Maine-
et-Loire). (670)

J.-A. FRESCO
C h i r u r g i e n - I t t e n i i s te

d e L i o n d r e s,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean, n" 16, maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque seTnaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

DE

L'ÉTANG DE MARSON

Le poisson provenant do l'étang de^
Marson sera vendu en détail, dans 1#
Parc, les 26, 27 et 28 février. il

S'adresser à M. ABNOULT.

CIDRE DOUX, 25 fr.— VIN BLANC,
65 fr. les 230 litres. — MAUGET, pro-priétaire

à Nozay (Loire-Inférieure).

TBÉS NOIRS EXTRA

M» LECOY, avoué à Satimur, rua
Dacier, n» 28, deniaiiae un
petit clevc, sacUaut laïtvki
écrive.

M ' A U B O Y E R , notaire à Saumur,'
demande de suite un premier ; et
un second clerc.

Nous recommandons aux vrais ama-teurs
de bon thé, le mélange de HCliés

noirs extra de la Maison G l lE -
lMî«--BOl]T^UOM , dont la qua-
lité supérieure, composée des meil-leures

sortes, en fait une boisson des
plus agréables et des plus recherchées.

Se vendlfr. 50, 2fr. 50 et4fr. 25
la boîte.

A Saumur, chez MM. TROUVÉ , con-fiseur,
GARREAU-RATOUIS, MoLLAïfils,

négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

LA I
Compagnie û'Assurances srt

^r^8i/f A PARIS, RUE DE S0
ET RUE DU QUATRE-SEPTEUlA

incioinemeiit Compagnie Royal)

ASSURANCE EN CAS DE DÉCti]
h POUR LA VIE ENTIÈRE
P a r t i c i p a t i o n dans les.

lté l a C o m p a g n e

R E N T E VIAGÈRE IMMÉD(A«
OU DIFFÉRÉE

Capitaux payés aux
décès des Assurés
depuis l'origine de
la Compagnie S5,i

Bénéfices payés aux
Assurés en cas de

S'adresser pour lesrensi

Saum«r,à M.CoRNiLaA?',^,,, ,^
gers, à M . PINEAU; à J¡,,i! ,•
M. MANCEAU; à im-i^f»
M. MORILLON; à Baugé, i> "' p̂
HiLLEAu;à Segré, à V¡¡0
àBeaufort-en-Vallóe,àM.

LE 2 0 | FÉVRIER PROCHAIÎÎ*,

O U V E R T U R E
DES ATELIERS DE LA BLAWCHIS^^*^

SAUmUROlSE,

18, rue de la Petiitç-Man^^^^

Saumur, imprimerie de P . G O D E T .

Vu par nous Maire de Saornar, poar légâlisatioa dt la sigiatere à% M. Godet.

m t t h d e ^ W U h d i Saumur, la 18


